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£)RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUST1tÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escomnpte ou la commission quo d'au-
ires journaux paient à des aigents de circu-
latIon.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmai ses clients, du montant ainsi
économisé. Les pr-imes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nomLtre de 94 ; soit, 86 de

mine piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 283 4 ~ 10, $15, q25 et !350.

Nous constituons par là, commse les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont ilis, sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.-

Le tirage se fait le ler samedi de chasque
mois, par trois personnes choisies par l',S
semtblée.

Aucune prime ne sera payéc. après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

L'ÉCOLE LITTÉRAIRE

La séance du vendredi 7 avril, aut château RZanisay,
accuse un progrès sur les séances précédentes, hlue le
président, M. Larose, a prouvé 'l'abord îar soit élo-
quente allocution (lui relate 'ncorporatiuon (le l'Ecole
Littéraire et par uts travail personnel (lui se divisc en
deux études philosophiques, dont l'une intitulée:
Parm-i les tombeaux, qlui e'xpose en termes Saisissants
les fragilités humaines, c-t donmt l'autre démontre l'in-
fériorité de l'homme si orgueilleux, mis cmi parallèle
avec cette figure magistrale du Christ (lui contient
toutes les perfections, toutes les abnégatiuons, toutes
les générosités et la charité dans toute sa grandeur,
qui est l'image, en un mot, de la vérité, de la justice
et de la beauté morale.

Voici quelques extraits du travail de M. Larose (1tîi
caractérisent, mieux que tous les discours, la pensée
généreuse, pleine de modestie de ce philosopuhe pro-
fondément croyanst qui semble par sa sincérité nous
dévoiler ses pensées intimes, ses aspirations et la mise
en pratique d'une existence droite, qui tend continuel-
lement à se rapprocher de l'exemple que le Christ lui
a inspiré.

P'ARMLI LES T0O1BEAUX

. . .. . . ........... ........................
Qu'est-ce que l'homme ? Un peu de cendre agitée

par la vie, immobilisée par la mort.
Qu'est-ce que la vie ?-Une mort lente. Chaque

jour dont elle se compose nous incline fatalement vers
la tombe.
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Qu'est-ce que la mort?--Le triste retour de l'homme
à la terre d'où il a été tiré.

Oh !qu'elle est terrible et vraie, cette parole de
l'Ecriture Tu n'es que poussière, et en Iloussiere
tu retourneras "

Que le mionde semble p)etit et misérable quand on
l'examine à la lumière, cette épouvantable vérité ! tle
fosse, un cercueil fait de quatre planches, qu'il al fallu
rogner pour les ajuster à leur taille, voilà pourtant
l'exacte mesure der grandeurs humaines.

Rien de ce (lue nous avons ne vient de nous, et tout
S'eu retourne malgré nous. Vous croyiez posséder la
terre la mort frappe, c'est la terre qui vous possède.

Ali pourquoi faut-il que notre ignlorance, qui
autorise pendant la vie tant de distinctions, tant de
majestés ici et là, à propos de tout et de rien, aille
ensuite au cimetière pour se remettre de ses erreurs !
Pourquoi faut-il qlue là, parmi les tombeaux, les
fleurs faniées, les feuilles nmortes et le silence à peine
re-ntié par le chant discret de l'oiseau solitaire ;que
là. datns la cité des morts, elle se voie pour la pre-
milère fuis à l'école de la lib)erté, de l'égalité et de la
fraternité si tual connues des vivants, que, pour cesser
de s opprinier, de se dépasser et (le se faire la guerre,
ils attendent (lue la mort les ait paralysés, nivelés et
réconciliés, (dans une pa~in forcément éternelle I.

LE ROI LIES ROIS

Lat terre entière n'est qu'un atome dans la création.
Ce qui nous le prouve le mieux, c'est que des planètes
bienu plus grosses qu'elle ont l'air dle ne pas excéder en
volume le lotit diamnt qui brille sur le devant de
chetnise d'tun dandy.

Combien faut-il donc qlue nous soyons petits, pour
croire qlue la terre est immetnse, ou, ce qui est plus
ridictule, que nous sonues îimenses sur la terre ! Tut
de tmênme, quels etiorts chez les plus p)etits d'etntre
nous, pour ressenmbler atix plus granuds !Quel toîur-
ment chez las grands pour empiêchîer les petits de se
irratidir

-.. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Bien que dix-neuf siècles aient enitendu chanter sur

toutes les gammes la reséemiblance de l'homme avec
Dieu. quelle différenice entre l'tln et l'autre 'L'homme,
qui n'est rien, 'ingénie à peniser qt'"l est tout ;le
Roi dles rois, q ni (st tout, prend pl'aisir à descendre
au-dessous du dernier sujet et à n'être absolument
rien.- L'hotmme s'énorgruei Ilit d'êtra né d'unie reinme
Jésus, lui, est fier de se donner pour mère la plus
humbîle des filles du peuple. L'homme se targue d'a-
roir Vu le jour sous des lanmbris dorés, d'avoir eu plour
témoins de sont baptême à grands frais préparé, tout ce
(lue le mirage d'une grande fortune pieut attirer decourtisans ;Jésus refuse jusqu'à l'honneur de naître
danis uîîe iai,on ;à la soie et à l'or, il pîréfère la liailîle
d'utne étable abandonmnée. La présence officuse dcs
granîds hemble nmoins lui plaire qlue celle dlu boeuf et de
l'ne réfugiés là, contre la bise, contre les froids d'hi-
ver, et, po(ur se réchauffer, il se contente de demander
à ces naisibles animaux l'aumiône de leur haleine.

A notre nlature, il répugne de s'humîilier sous la do.
mnination (l'autrui ;à Jésus, il sera doux dle v'ivre
Ereiite ans sous la tutelle d'un nioderte chiarpenîtier-.
Nous fuyons le profane vulgaire, et il le recherche :il
trouvera ses délices dans la compagnie de tout ce qu'il
y' a d'ignorants, de piauvres et d'infirmes. Quelques
pêchieurs seront ses disciples htl-s petits etnfants du
ieuple ses meilleurs anis ...

-.. . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Le pardon !comme il est facile, comme il est sport-

ané de lit part de cette sublime nature ! Jésus par-
lonne à ses accusateurs, il pardonne à ses bourreaux,
1 pardonne à tout le monde ;il enseigne même de
irésenter la joue gauche à qui vous aura frappé sur la
lr(ite. Il aura pu chanîger l'eau en vin), marcher sur
es flots de la mer, ressusciter les morts ;il se ressus-
itera lui-même, et il n'aura pas trouvé de f'orces à
pposer à une petite bande de voyous. Il aura prc-
îoncé le fameux sermon sur la montagne, et au pré-
Omre, il n'aura rien eu à dire pour sa défense.

C'est bien lui ! Ce qu'il aime, c'est de tout souffrir
t de tout pardonner.
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Jésus ! l'âge encore ai tenidre de douze ans, il se
sera montré plus savant et plus sage que tous les doc-
teurs de la loi. Plus tard, à lui seul, il exécutera le.
nettoyage du temple, chassant à coups de fouet ceux
qui auront fait du Temple un lieu de trafic.

Quoi de mieux que tout cela pour arriver a mlourir
de mort violente!..

Le travail important, résultant d'une étude sérieuse
présentée par M. Jean Charbonneau, traite du symlbo-
lismes. En voici les points principaux.

Il donne d'abord la définition du symbolisme. Il
n'étudie que les quatre divisions les pilus importantes :

Des paînassiens les plus célèbres, B3anville, Gautier
et Baudelaire ont contribué à la format ion du synibo-
listes en France.

En recherchant l'origine du symblolisme, il critique
le livre de Charles Morice. Lo lilïIîIli(ie (le Iciî à
l'heur ie. Il pitouve qlue nous ,e nia rcl, ns paîîs vers le
miniuin,, dont Chs. Mtorice fait la base (le l'histoire
littéraire. Il fait le portrait de Baniville, de l3eaude-
laire et de Gantier, et dénioîitre commnt ils ont ins-
piré les symbolistes.

Dans la deui ie 1aitie de son trav ail, M. Char -
bonnîeau démontre que les symbolistes (,nt n anifesté
quelque tempérancut lyrique, dasns ýes vers de leur
première nianiire. Datns la ýeconde, ils tomiibent daiis
le qomî oi iie ou pl ut ct dan s l'e' ot,',-i,ne litfi (aire.

Ein, il démnutre uniient les. - lmbolistes ont aidé
à l'imýti du(t oii un Fiance d'une soute de cosmopo-
lianie, dangeretux pour la langue, etc.

Ces peges ont été fort applaudies.
Comme ensemble, M. Charbonneau a cherché les

origines (laits la 1rtinièi e partie ;dans la sEcoîide. il
d!niontre que le sy-nbolisme a manqué son but et qu'il
s'est fourvoyé.

Mi. .IEAN IIARIIONNEAU

Ce trav'ail est très fouillé, dénote un esprit éclec-
tique très favorablemnimt doué piour les études de
linguistique et d'analyse littéraire, avec la qualité d'être
inaccessible aux influences ou au parti pris, que ren-
dent la critique infructueu-e au point de vue didac-
tique.

L'esprit qlui doine dans ce travail est la rehbelche
da la vérité afin de tracesr une voie a ceux (lui pour-
raient subir par leur tempîéramîent, certains écarts de
la décadenîce littéraire qlui s'éloigne d'un tracé sérieux,
inhérent aux constitutions robustes, pour tomber

M. Charbonneau veut maintenir dans la littérature
un enseignement pluissant, fortifiant, et engage tour
ses confrères à prendre la voie qu'il s'efforce de suivre
leur maintenir l'esprit et la forme de cette belle langue
~rançaise, à l'étude de laquelle il consacre tous ses
nistants perdlus.

Que nos félicitations les plus chaleureuses parvien-
ient jusqu'à lui, avec l'expression de notre cordialité
a plus franche.

M. E. -Z. Massicotte nous a donné un extrait de sa
1'loie c(tii(dieie :les Lilas omît un parftum de prin-
emps qui ravit.

M. Louis Fréchette, président d'honneur de cette
euite société, a lu deux de ses contes, qu'il sait si
'ieîî tourner et si bien dire. Le iolont de Sontt, Clans,

jepéèel o an iclp ian1d o nseécole dite symboliste, l'école romane, l'école évolu- fants, à ce nom grotesque rendu plus grotesque encoretiste instrumentiste et l'école magnificiste. par la caricature à laquelle se sont livrés les di8si-
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